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Les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite. Certains dialogues ont été traduits en breton officiel.


Une annexe détaillée avec l’ensemble des personnages du tome 1 se trouve à la fin du livre.









Ceci n’est que la deuxième combustion.


Le pire est à venir.


La Mort va se venger.


A.









Précédemment dans le tome 1


Le Mystère Krymor


Depuis le 6 mai 1981, d’étranges menhirs apparaissent mystérieusement dans le village de Krymor. Le secret est bien gardé jusqu’en 2018. Cette année-là, une habitante, Héva Keloniel, décide d’alerter la brigade de recherches de Malec (BR), brisant des années d’efforts pour étouffer l’affaire. Dépêché sur place, le lieutenant Philippe Mark est alors confronté à d’ignobles complots : les villageois semblent cacher un lourd passé, un épisode sanglant de 2005 refait surface, et les mégalithes écrivent des lettres de menaces. Mais, ce n’est pas tout, il apprend également la disparition d’une famille entière : les Hinns.


En réalité, cette dernière a été téléportée par un vortex, sur l’île Ekvyr située au centre du triangle des Bermudes. C’est Hannah Aouty, directrice de l’hôtel Taironne, qui est venue les chercher pour les protéger d’un malheur. Dans l’établissement luxueux, les parents Cynthia et Boris et leurs deux adolescents Gwendolyn et Thomas se retrouvent alors mêlés aux Kranns – population de magiciens qui utilisent des plantes formulatoires – et rencontrent des jumeaux, Solenn et Erwan Mids.


Gwendolyn et Thomas doivent intégrer un groupe d’une vingtaine de Désignés – dont les noms sont apparus sur un parchemin sacré détenu par Hannah Aouty – vivant secrètement dans l’hôtel Taironne. Au cours d’une discussion houleuse, Cynthia Hinns (née Robuk) avoue être elle aussi une Désignée : Hannah Aouty est venue la chercher à Krymor alors qu’elle n’avait que dix ans. Après plusieurs années sur l’île, Cynthia est tombée malade et la directrice n’a pas eu d’autres choix que de déroger à la règle : la renvoyer en France pour qu’elle guérisse. C’est là qu’elle a refait sa vie.


Les confidences s’enchaînent : l’île Ekvyr est au cœur du plus grand mystère de ces dernières années ; elle créerait une vague de feu destructrice responsable des disparitions dans le triangle des Bermudes. La terrible Nécromance, l’institution qui gouverne Ekvyr, utiliserait les épaves et les objets repêchés pour constituer un marché douteux en revendant à prix d’or à la population des répliques des accessoires trouvés. Mais aujourd’hui, la malédiction est plus proche que jamais : des naufrages sont intervenus à cinq endroits formant un pentagramme autour de l’île. Cette dernière est donc sur le point de s’enfoncer dans les abîmes comme les autres îlots fantastiques (Avalon, Ys, Atlantide…), disparus du globe dans les mêmes circonstances. Envahis par une peur inexplicable de l’Hors-du-Monde – comprenant l’océan qui les entoure et les terres extérieures à leur île – les Kranns n’ont aucune chance d’éviter ce piège qui se referme sur eux.


À Krymor, brusquement, les pierres attaquent, et quatre gendarmes sont tués sur le coup. Désorienté par le drame, Philippe Mark découvre dans le cimetière les corps, momifiés par le feu, de personnes présentes à un Fest-Noz organisé en 2005 par la Compagnie des menhirs. Animé par la colère, Estebann Legurec, l’un des plus cruels habitants, planifie un rassemblement secret avec ses acolytes afin d’élaborer une stratégie pour empêcher le lieutenant Mark de poursuivre son enquête. Les mégalithes ont adressé à chacun d’entre eux des lettres de menaces, et tous ont perdu leurs enfants. Ils sont bloqués pour le restant de leurs jours à Krymor.


Sur l’île Ekvyr, une violente explosion a lieu dans l’hôtel Taironne, et le réceptionniste Aristide est blessé peu de temps après avoir prononcé un présage : « Le sang du feu coulera. » En plein doute, Hannah Aouty décide de mettre à exécution le plan échafaudé par son père quarante ans plus tôt pour sauver l’île. Elle doit absolument récupérer le dossier Fire – un secret d’État américain qui pourrait apporter des révélations concernant la malédiction qui touche Ekvyr –, et ce avant que la Nécromance s’en empare. C’est le moment : l’apparition du pentagramme a affaibli la protection, et une brèche permettant une sortie imminente s’est ouverte. Ce n’est pas la première fois que quelqu’un tente de quitter l’île, mais les explorations lancées par la Nécromance ont pour la plupart échoué. Ekvyr provoquerait des interférences sur les appareils et annulerait le charme d’invisibilité des bateaux et des avions. C’est d’ailleurs en 2004 que Mathias Mids, le père de Solenn et Erwan, a disparu alors qu’il pilotait une opération devant le conduire aux États-Unis.


Gwendolyn et Thomas s’imposent au voyage. Ils partent en direction de la forêt des Lobes, créatures protectrices de la biodiversité. Ils prennent place dans un hydravion et décollent pour Washington en compagnie de la directrice, d’Adam, un garagiste muet, et de Rose Mids, la mère des jumeaux qui mène des projets confidentiels sur les plantes formulatoires. Arrivé à Washington, le groupe s’infiltre sur la Joint Base Anacostia-Bolling et découvre dans le laboratoire des menhirs de Krymor ainsi que des courriers envoyés aux habitants. Après avoir surmonté bien des obstacles, il parvient à récupérer le dossier Fire. Pendant ce temps, un étrange individu attaque le personnel de l’hôtel Taironne.


À son retour sur l’île, Hannah Aouty apprend qu’une prise d’otages est en cours dans son établissement. Le forcené est le fils d’Estebann Legurec : Likaël, membre des Désignés. La vérité éclate : les Désignés sont des enfants enlevés à leurs familles par Hannah à Krymor et dont la mémoire a temporairement été effacée par l’élixir de Minerme (pour une durée de sept jours renouvelable grâce à un mot magique). Dans la bataille, Likaël Legurec est tué par Gwendolyn alors qu’elle prononce son propre nom. Les parents Hinns annoncent alors qu’ils auraient reçu en 2017 une étrange lettre les obligeant à emménager en décembre de la même année à Krymor.


Quelques heures plus tard, la Nécromance ordonne la fermeture administrative de l’hôtel, arrête Hannah Aouty et la conduit en prison pour avoir enfreint les lois. Renvoyée en Bretagne, la famille Hinns tombe nez à nez avec les habitants et leur ennemi Estebann Legurec. Celui-ci n’a pas le temps de réagir, il est emmené par la gendarmerie pour escroquerie et violence.


Aux États-Unis, le président demande une intervention immédiate après l’infraction qui a eu lieu dans la base militaire et le vol du dossier Fire. Mais il s’agit d’un leurre pour localiser les malfaiteurs, et l’histoire ne fait que commencer.









– Le passé –


Acte II


Krymor


6 mai 1981


Trois entrées, deux plats, un plateau de fromages et deux desserts : Alberta Cromwell avait évidemment vu trop large. Et pour cause ! Elle avait passé la matinée entière en cuisine à préparer ce déjeuner gargantuesque pour fêter ses cinquante ans avec sa famille. C’était plus fort qu’elle, l’opulence. Un état d’esprit bien français. La peur de manquer.


Peu avant 18 heures, après un repas interminable, elle avait renvoyé ses enfants vers leurs voitures respectives. Face à la mine désabusée de son mari Maurisse, elle était sortie promener son labrador. Ces évènements de famille qui duraient une éternité n’étaient guère sa tasse de thé. Depuis quelques minutes, elle se répétait mentalement qu’elle n’avait pas été raisonnable. La quantité astronomique de nourriture qu’elle avait ingurgitée lui donnait une affreuse sensation de nausée. Le cocktail explosif lui ballonnait le ventre, et les vapeurs d’alcool la transportaient dans une transe comateuse.


Essayant par tous les moyens de reprendre ses esprits, elle s’engagea dans une ruelle peu fréquentée de Krymor, accompagnée de son chien couleur sable occupé à renifler les monticules d’herbe au pied de chaque arbre. Au loin, le soleil orangé commençait à s’enfoncer derrière les mornes collines. Perché au bord de la falaise, le phare de la commune surplombait l’océan infini. Son faisceau lumineux tranchait l’obscurité qui imprégnait, minute après minute, le paysage. Dès que la brise s’infiltrait entre les habitations et venait lui caresser la joue, Alberta sentait l’iode pénétrer dans ses narines et lui picoter les sinus.


Il était difficile pour elle d’accepter ce passage de la barre symbolique de la cinquantaine. Elle avait l’impression d’avoir vieilli d’un coup, comme si son corps était devenu une coquille rigide qui l’empêcherait de profiter des prochaines années de sa vie. Pourtant, elle pratiquait une activité sportive régulière. Elle était très fière de sa morphologie filiforme. Elle l’avait sculptée avec des centaines d’heures intensives de course à pied dans Krymor. Mais là, avec ce repas pantagruélique, elle avait ruiné ses efforts. Son gilet en laine, son pantalon en toile blanc et sa ceinture en daim… tous ses vêtements la comprimaient. Elle aurait pu se comparer à un bouchon de champagne prêt à s’expulser.


Tout en poursuivant son chemin, elle chassa d’un geste de la main ses cheveux teintés de rouge qui lui obstruaient la vue.


— Brutus, toi aussi tu as trop mangé ?


Son labrador leva la truffe, fit mine d’avoir compris et lui renvoya un aboiement poussif en guise de réponse. Il détourna la tête et alla renifler un nouvel arbre.


Au cours de sa promenade, Alberta observait le village se vêtir peu à peu d’une fine brume lui conférant une atmosphère mystérieuse, presque maléfique. Elle flânait sans but précis, à la recherche d’une quelconque animation. Les conversations assourdissantes de la journée lui martelaient encore le crâne. Elle s’immobilisa. Son regard balaya les maisons construites en pierres granitiques. Elle aimait Krymor, elle ne savait pas l’expliquer.


Tandis qu’elle opérait un demi-tour dans une impasse, un bruit particulier attira son attention. Elle pivota sur elle-même et le remarqua alors : un menhir. Une roche effilée de près de trois mètres de haut, entre un lampadaire hors service et l’ancien lavoir de Krymor, un bassin rectangulaire rempli d’eau croupie.


Alberta hésita à s’en approcher. Voilà maintenant douze ans qu’elle vivait à Krymor, et elle était certaine que cette pierre n’était pas là auparavant. Elle l’aurait remarquée ; c’était son chemin chaque soir. L’alcool lui jouait-il des tours ?


Son labrador fonça vers le menhir et commença à l’analyser.


— Viens ici !


La voix d’Alberta dérailla. Elle avait peur. Ce menhir, planté droit comme un I sur le trottoir, la terrorisait. En proie au doute, elle fit un premier pas, puis un second. Là, elle comprit que la situation s’enrayait : le mégalithe tremblait légèrement, et la surface scintillait d’une lumière bleue.


— Qu’est-ce que…


La Bretonne siffla une fois et son chien la rejoignit. Elle ne devait pas être dans son assiette. Un menhir, ici, qui brillait.


Elle s’aperçut que les vibrations s’accéléraient et que la lueur était de plus en plus intense. Désarçonnée, elle fit volte-face et se dirigea vers la première maison venue. Ses occupants étaient présents, car l’intérieur était illuminé. Suivie par son chien, elle monta sur le trottoir, poussa la barrière métallique et se posta devant l’entrée de la longère. Elle chercha en vain une sonnette et décida finalement de frapper.


Après quelques secondes, la porte s’ouvrit et un homme grassouillet affublé d’un t-shirt blanc et d’un short l’accueillit, la bouche pleine. Il portait une moustache taillée avec une précision presque chirurgicale.


— Bonjour, qu’est-ce… grffff… que vous… grffff… m’voulez ?


— Monsieur Pleurdoc, je suis navrée de vous déranger, tenta Alberta, sensiblement mal à l’aise.


L’individu mastiqua plusieurs secondes, produisant un bruit infernal, avant de déglutir grossièrement.


— Madame Cromwell, quel bon vent vous amène ? C’est bien la première fois que vous vous arrêtez ici pendant vos promenades quotidiennes.


— Il se passe quelque chose de bizarre, signala Alberta. Regardez par vous-même, là-bas, à côté du lavoir.


L’homme s’immobilisa, plissa les yeux et analysa le trottoir d’en face. Il resta figé par le spectacle, la bouche grande ouverte. Désorienté, il enfila une paire de chaussons et avertit son épouse :


— Chérie, je reviens vite.


D’un geste décidé, il ferma la porte derrière lui et suivit Alberta. Une fois devant la roche, il ne put masquer son étonnement. La lumière bleue s’était amplifiée, si bien que d’autres curieux sortirent des demeures environnantes et les rejoignirent. En quelques minutes, une masse humaine s’agglutina autour du menhir, formant un mur presque infranchissable.


— Ce menhir est ici depuis des années, et nous venons juste de l’apercevoir, expliqua un Breton dans la foule.


— Comment avons-nous pu le rater ? rétorqua une femme. Il est énorme ! Il ne doit pas rester ici, je sens qu’il va nous causer des problèmes. Kozh kagn flaerius, rag ma vi kaset gant an Diaoul 1!


— C’est sûr, il n’était pas là ce matin, intervint monsieur Pleurdoc. J’habite en face, je suis sorti arroser mes fleurs, je l’aurai vu, surtout avec cette lueur anormale ! Sin an Diaoul éo 2 !


Brutus aboya et de nouveaux villageois commencèrent à affluer, arrivant des rues adjacentes.


— Qui faut-il prévenir ? interrogea Alberta face à la trentaine de Bretons devant elle.


— Un psy, surtout, ce n’est pas croyable une chose pareille ! répondit un homme. Je connais un bon chasseur d’esprits qui pourrait nous…


— Va zoué, pétra éo 3?


Alberta avait remarqué un détail troublant. Avec son doigt tremblotant, elle désigna une inscription sur la roche. Dans l’incompréhension la plus totale, tous s’aperçurent qu’un nom était gravé à la surface de la pierre.


5 lettres.


Alberta eut à peine le temps de bondir. Une langue de feu jaillit du menhir et enveloppa son labrador qui s’embrasa dans une myriade de flammes.





1 Vieux débris puant, que le diable t’emporte !


2 C’est le signe du diable !


3 Mon Dieu, qu’est-ce que c’est ?









– 1 –


Sombres interrogatoires


Gendarmerie de Malec


Vendredi 28 septembre 2018 – 14 h


Quand le lieutenant Philippe Mark mâchouillait son stylo, cela signifiait qu’il était d’une humeur massacrante. Pour preuve, il avait indiqué à son équipe qu’il ne voulait pas être dérangé pour les trois prochaines heures, et mieux valait respecter la consigne. Assis derrière son bureau, il ressassait les accidents du village de Krymor et était entré dans une colère noire.


Ces maudits « poulvens4 » ! Malgré de vains efforts pendant plus de deux mois, il était arrivé à une étape charnière de son enquête : le mur. Il avait foncé dedans la tête la première. Un mur composé d’habitants tous aussi manipulateurs que tyranniques. Et il n’avait aucune idée, ce jour-là, de la manière dont il allait pouvoir le contourner. Il devait approfondir ses recherches et surtout identifier les faiblesses de ses ennemis.


Au cours de l’été, plusieurs évènements importants avaient eu lieu. Il avait obtenu – non sans insistance – une autorisation du Département pour occuper le presbytère du village, un ancien logis sombre et humide qui allait lui permettre d’être au cœur de l’action et d’installer son QG. Son arrivée avait été vue d’un très mauvais œil, et les Bretons avaient saccagé son quotidien : il avait eu droit à des dépouilles d’animaux sur le parvis devant la porte d’entrée. Pour couronner le tout, quand il se trouvait à Krymor, il recevait des lettres sournoises des menhirs. C’était comme si une force contradictoire lui demandait de boucler cette enquête le plus rapidement possible tout en lui mettant des bâtons dans les roues. Face à la grogne montante, il avait décidé de limiter ses déplacements pour pouvoir gérer d’autres affaires en parallèle. De ce fait, il ne se rendait plus à Krymor que deux à trois fois par mois.


Mais tout ceci ne l’effrayait plus. Il avait en revanche du mal à digérer la perte de quatre membres de la brigade. Des vies arrachées si prématurément. Les impacts avaient été considérables, et le drame avait été relayé dans les médias. Quand son supérieur, Étienne Mamvrac, avait appris les circonstances de ces décès, il avait immédiatement convoqué l’ensemble des occupants de la caserne pour établir un plan d’action et éviter que la situation ne s’embrase. La presse ne devait pas se mêler de cette affaire.


Depuis ce jour, le vide s’était installé et l’équipe peinait à se reconstruire. Une réduction d’effectif imprévue. Personne ne pourrait remplacer les disparus. En tout cas, pas maintenant. Même si une tristesse pesante l’envahissait, il essayait de ne rien laisser transparaître. Perdre des proches. Perdre un fidèle allié, Rémy Legustin, tué par des menhirs. Après avoir repris les rênes de la brigade de recherches, Philippe s’était attaché à ce jeune homme dynamique et l’avait considéré comme un ami, lui vouant une admirable confiance. Il avait été un excellent enquêteur.


Aujourd’hui, il devait avancer et surtout comprendre. Comprendre pourquoi des menhirs horrifiaient un village entier. Comprendre comment des corps avaient pu rester des années dans le cimetière, momifiés par une pellicule de feu. Comprendre quels sordides secrets se terraient à Krymor. Il avait beau avoir mis deux nouveaux collaborateurs sur le coup – Tristan Parastel et Maëva Le Mann – son investigation ralentissait, sans aboutir. Elle reposait sur de pauvres documents stockés sur une clé USB et un compte rendu déchiré, récupéré dans la gendarmerie de Plair. Tous les serveurs avaient subi une cyberattaque, et les informations sur Krymor avaient été effacées par la société informatique SC55, toujours activement recherchée. Une perquisition avait eu lieu dans leur soi-disant siège à Quimper, mais il ne s’agissait que d’un local désaffecté. L’information fournie par Sylvin Grenet était erronée. Ce dernier, arrêté pour escroquerie en bande organisée, restait muet depuis qu’il s’était livré en juillet dernier.


Initialement prévu après les accidents des menhirs, le déménagement temporaire des habitants avait été annulé pour éviter une nouvelle attaque. Le village avait été quadrillé par quelques collègues du PSIG5 pour éviter d’ébruiter l’affaire. Pour combien de temps ? Sans preuve rationnelle, il ne pourrait plus conserver longtemps les équipes sur place, car le coût était faramineux. Son supérieur craignait que cela remonte à la Région, et Philippe ne voulait pas voir débarquer la section de recherches aussi vite.


C’était son enquête.


Durant ces derniers mois, il avait tout dirigé : des interrogatoires, des fouilles et des analyses de la substance enflammée retrouvée sur plusieurs menhirs. Au cours de la perquisition de la mairie défigurée, il avait trouvé dans la cave les décors de ce fameux Fest-Noz de 2005 et les avait collectés pour les stocker dans le presbytère. Il avait découvert d’étranges photographies de l’évènement, dévoilant des habitants masqués et des personnes en uniformes brandissant des drapeaux des États-Unis. Les corps enflammés, récupérés dans un tombeau à côté de l’église, pouvaient-ils être d’origine américaine ? Était-ce lié à cette mystérieuse « Compagnie des menhirs » ? L’autopsie n’avait rien donné, et sans papier sur eux, leur identité n’avait pas pu être déterminée. Il avait également reçu le rapport d’investigation sur le déplacement des habitants de Krymor. La conclusion était simple : aucun n’était parti plus de trois jours ou à plus de trente kilomètres. Philippe avait donc la certitude qu’ils étaient coincés à Krymor, comme si une force les empêchait de s’évader. Son enquête était bel et bien au point mort.


Ses dents écrasèrent le stylo qu’il gardait serré entre ses lèvres. Il reposa l’objet sur son bureau et retira de sa bouche les quelques morceaux de plastique qui commençaient à lui râper la langue. Il flottait dans l’air une désagréable odeur de café brûlé. La pièce dans laquelle il se trouvait était sens dessus dessous : les papiers débordaient des armoires métalliques, la table de réunion était inutilisable et son tableau en liège était recouvert de photographies de Krymor. De l’autre côté du mur-verrière, il apercevait son équipe d’enquêteurs qui travaillaient à leurs postes.


Il souffla. Il ne se sentait pas très bien. Il avait discuté avec sa femme Pauline la veille au soir, et elle était inquiète : cette enquête l’avait transformé, il était devenu pessimiste. Il l’avait alors rassurée en lui disant que c’était passager, mais elle lui avait rétorqué que ce comportement durait depuis trop longtemps et qu’elle était à bout. D’autant plus que leur fils de six ans, Théo, commençait à être affecté par ses absences répétées.


De sa main tremblante, il cliqua sur le premier dossier affiché sur le bureau de son ordinateur : « Interrogatoires Famille Hinns – 19 et 20 juillet 2018 ». Deux fichiers vidéo apparurent. Il allait les regarder une vingtième fois, un par un, certain qu’un détail lui échappait.


Cette famille Hinns était mystérieuse. Elle s’était évaporée pendant plusieurs jours, et le seul motif qu’il avait réussi à obtenir était qu’ils avaient pris « un bon bol d’air » sur une île au large de la Bretagne, déconnectés du monde et sans réseau. Comprenant que la situation était délicate, Philippe avait organisé leur déménagement express le 16 juillet malgré les consignes. Une exception qui avait soulevé de nombreuses questions dans la brigade. Les quatre Hinns avaient initialement prévu de retourner à Saint-Malo, leur ancienne ville, mais Philippe avait besoin d’eux. Il avait donc contacté une agence immobilière de Malec et leur avait déniché une maison en centre-ville pour une location temporaire. Cette situation leur permettait de ne pas déscolariser Thomas, étudiant au lycée de Malec, et de conserver leurs emplois. Les équipes de sécurité avaient alors escorté la famille devant les yeux médusés des habitants. À la surprise générale, aucun menhir n’était venu entraver leur départ.


Exténué par les nuits blanches, il appuya sur le bouton Play et lança la deuxième vidéo de l’interrogatoire du couple Hinns.


C’était leur second entretien. Le premier avait réuni les quatre membres de la famille pour tenter de comprendre la situation. Philippe avait décidé de regrouper les échanges pour aller vite. Pensant que cela allait les faire parler, il leur avait exposé tous les faits sur Krymor, notamment les disparitions d’enfants et la découverte des corps, en passant par l’étrange Fest-Noz et le drame de 2005. Pourtant, après son monologue, le couple était resté silencieux, puis avait demandé de programmer un nouveau rendez-vous, entre adultes cette fois-ci. Que lui cachaient-ils ?


Démarrage de l’enregistrement vidéo.


Dans la salle, Philippe les avait alignés face à lui sur des chaises. Boris et Cynthia Hinns semblaient fatigués, et les cernes formaient des auréoles noires sous leurs yeux.


Philippe s’était assis et les regardait à l’autre extrémité de la table rectangulaire. L’atmosphère était glaciale et le néon au-dessus d’eux éclairait la pièce.


— Du coup, est-ce qu’on peut revenir sur votre absence ? demanda-t-il d’une voix nasillarde.


Sensiblement agacé, Boris lui répondit :


— Nous vous avons déjà répété que nous étions allés sur une île à quelques kilomètres de Krymor. Elle est proche de la côte et accessible à marée basse par une chaussée submersible. C’est une île privée avec des résidences secondaires. Des amis nous ont prêté la leur, voilà tout.


Le visage de Philippe n’affichait aucune trace de sourire.


— Vous partez comme ça, sans prévenir personne ? J’ai eu vos employeurs au téléphone, ils étaient consternés. Vous avez de la chance qu’ils aient accepté de vous reprendre après cet épisode. C’est de la folie, nous avons lancé un avis de recherche dans toute la France…


— Nous voulions nous aérer le cerveau ! s’énerva Cynthia. Vous n’avez jamais eu envie de faire une pause ? Avec le stress et les problèmes du quotidien, un jour votre corps craque et vous dit STOP ! C’était le cas, nous avions besoin d’être isolés du monde. Nous n’avons donc pas eu connaissance de votre foutu avis de recherche. Vous comprenez bien que sinon, nous nous serions présentés à vous…


— Madame Hinns, je vous propose de baisser d’un ton si vous voulez poursuivre notre conversation dans les meilleures conditions. Ne me demandez pas d’être assisté par un officier.


Il marqua un temps d’arrêt.


— Et pendant votre séjour, votre fille Gwendolyn s’est blessée ? reprit-il.


Cynthia griffa la table avec ses ongles. Philippe se doutait bien que la succession de questions l’agaçait au plus haut point.


— Blessée ? rétorqua-t-elle.


— Elle avait des bandages plein les bras…


— Elle a juste glissé sur les rochers.


— Très bien. Cependant, un détail me chiffonne dans votre version des faits. Votre voiture était encore dans votre garage pendant votre absence. Pourriez-vous me dire comment vous êtes allés sur cette île ?


— Nos amis sont venus nous chercher, puis nous ont ramenés. C’est aussi simple que ça, expliqua Boris.


— Vous me donnerez leurs coordonnées à la fin de notre interrogatoire, et je les contacterai. Vous avez de très gentils amis…


Face à lui, le couple Hinns semblait fébrile. Étonné, Philippe écrivit des notes sur son carnet.


— Parlez-moi un peu de votre vie à Saint-Malo, et des raisons qui vous ont poussés à déménager en décembre 2017 à Krymor.


Boris fit signe à sa femme de le laisser répondre.


— Nous vivions à Saint-Malo depuis notre mariage en 1999. Nous avions trouvé une maison agréable à quelques minutes du bord de mer et nous l’avions achetée avec toutes nos économies. Le 5 janvier 2000, Gwendolyn est née, et ce fut le tour de Thomas le 17 décembre 2001. Je travaillais sur un chantier d’agrandissement d’une base maritime, et Cynthia était assistante de direction dans une entreprise de composants électroniques.


— Tout se passait bien, visiblement…


— Oui, poursuivit Boris en coupant la parole à Philippe. Mais après une dizaine d’années, nous avons voulu changer d’environnement, vous comprenez.


— Vous aimez manifestement prendre l’air.


Philippe détestait qu’on le mène en bateau de cette manière. Il avait développé une aptitude lui permettant de détecter les mensonges. Et ce Boris mentait.


— Dès le mois d’octobre 2017, nous avons commencé à chercher dans le sud du Finistère. Nous sommes tombés sur une offre immobilière alléchante à Krymor, pour une location longue durée. Nous avons mis en vente notre maison et nous avons organisé notre déménagement. Dans ce bassin d’emplois, il a été facile de rebondir. Puis, en décembre, nous sommes arrivés à Krymor.


— Vous étiez au courant des apparitions de menhirs et des enlèvements d’enfants ? Ce n’était franchement pas le coin pour emmener les vôtres…


Cynthia leva la tête :


— Bien sûr que non, nous ne le savions pas.


— Et en le découvrant sur place, pourquoi n’êtes-vous pas tout simplement repartis ? se renseigna Philippe. Je crois avoir compris que les habitants ne vous ont pas facilité la vie en vous menaçant quotidiennement. J’ai un nombre de plaintes considérables.


— La maison était en vente, nous avions retrouvé des emplois, nos enfants venaient d’être inscrits dans un nouveau lycée, nous n’allions pas tout annuler, précisa Cynthia. Non, nous avons pris le risque, nous n’avions pas peur de cette bande d’incapables.


Philippe s’arrêta d’écrire et posa son stylo. Il enchaînait les questions avec une maîtrise implacable. Il savait que les réponses hâtives d’une personne étaient un signe de stress. Leurs explications tenaient moyennement la route, et il était sceptique. Le couple était-il lui aussi menacé par les menhirs ? S’étaient-ils retrouvés bloqués à leur tour dans le village ?


— Et que faisiez-vous le 16 juin 2018 devant chez vous ? C’était le jour du dernier scandale. Si j’ai bien compris, vous êtes restés statiques près de votre boîte aux lettres. Vous attendiez du courrier ?


— Non, répondit Boris. C’était juste pour vérifier.


— Vous le savez, le conseil municipal de Krymor a mis en place une dérogation pour que le courrier soit délocalisé à la poste voisine, relata Philippe. Je n’ai toujours pas saisi la raison de cette demande étrange, mais bon…


Philippe sortit de la poche de sa veste une enveloppe blanche recouverte d’une protection en plastique. Il la plaqua sur la table métallique et la fit glisser vers le couple.


— Comme par hasard, une lettre vous était destinée.


Bouche bée, Boris observa l’enveloppe et lut le message écrit dessus : « À l’attention de Cynthia et Boris Hinns, Krymor. » Il n’y avait pas d’adresse. Elle comportait un timbre et était affranchie du 14 juin 2018.


— Elle est arrivée le 9 juillet à la poste, précisa Philippe. Elle a visiblement été perdue pendant plusieurs semaines. En tout cas, la date d’expédition est proche du 16 juin 2018, jour où vous avez patienté dehors. Vous l’attendiez ?


— Non, non, non… souffla Cynthia.


— Il s’agit là d’un vrai courrier, pas comme les lettres mystérieuses envoyées à la volée aux habitants par les menhirs, expliqua Philippe. Vous pouvez la regarder, nous avons déjà réalisé toutes les analyses : aucune empreinte.


Boris sortit l’enveloppe de sa protection, l’ouvrit et découvrit une feuille blanche qu’il déplia. Philippe pencha la tête pour revoir le message écrit avec des morceaux de journal découpés avec minutie :


Il est l’heure de connaître la vérité.


La clé se trouve dans les entrailles du passé,


là où tout a commencé.


Face aux mines étonnées des deux individus, Philippe intervint :


— Message assez surprenant, non ?


— Incompréhensible surtout, compléta Cynthia, agacée.


— Vous aviez des ennemis ? tenta Philippe.


— Les habitants de Krymor, maugréa Boris. Je ne vais pas vous faire un dessin…


— C’est une sorte d’énigme, vous ne trouvez pas ? Avez-vous reçu des lettres similaires auparavant ?


Le couple se figea.


— C’est la première fois, révéla Boris.


— Les menhirs vous écrivaient-ils ?


— Non, reprit Cynthia. Qu’insinuez-vous ?


— Votre explication est bancale. Vous attendez devant votre boîte aux lettres et un courrier arrive plusieurs semaines après. Et, contrairement aux autres habitants, les menhirs ne vous envoient aucun message.


Boris s’avança sur sa chaise.


— Nous devons avoir une bonne étoile au-dessus de notre tête.


— Oui, les menhirs semblent vous apprécier, vous avez réussi à déménager sans aucune attaque…


Philippe s’arrêta. Son enquête s’aventurait sur des montagnes russes. Parfois, il avait l’impression de faire un grand pas, à d’autres moments il revenait en arrière comme si le manège repartait dans l’autre sens et qu’il allait faire face à une descente.


— Et à propos du décès de Paol Bonezac ce même jour, avezvous des choses à ajouter ?


— Il est mort, qu’est-ce que vous voulez qu’on ajoute ? rétorqua Cynthia sur un ton méprisant. Une crise cardiaque !


Philippe fronça les sourcils.


— Je peux vous affirmer que vous vous trompez.


— De quoi serait-il mort ? s’énerva son interlocutrice.


— Je n’ai pas évoqué ce point lors de notre premier entretien en présence de vos enfants. Paol Bonezac est mort gelé de l’intérieur. Ses pupilles étaient givrées quand les secours sont arrivés sur place.


Contre toute attente, Cynthia se leva de sa chaise :


— Gelé de l’intérieur ? Nous n’avons rien à dire sur cette histoire, ce n’est qu’un concours de circonstances ! Je veux interrompre cet interrogatoire, il a assez duré. Vous nous obligez déjà à vivre à Malec, il est hors de question de rester plus longtemps dans votre caserne.


Fin de l’enregistrement vidéo.


Philippe jura.


Quel enfer ! Une deuxième interview animée. Ce couple était aussi mystérieux que ce village. Il ferma le dossier sur son ordinateur. La vérité était bien quelque part, mais où ? Les interrogatoires des autres habitants n’avaient absolument rien donné. Même Héva Keloniel, qui avait retourné sa veste, s’était perdue dans ses souvenirs de la disparition de sa fille Pénélope. Pourtant, il avait réalisé un coup de maître lorsqu’il avait rencontré Marynette Bonezac, encore affectée par le décès de son mari Paol. Elle était restée silencieuse pendant plusieurs minutes et, les larmes sillonnant ses joues, elle avait fini par parler.


Bien plus qu’il ne l’espérait…


Il sélectionna le fichier en question. Il allait en écouter chaque mot encore une fois. Il fit défiler le début de la vidéo et s’arrêta sur un passage en particulier : Marynette était en train de lui décrire en détail une scène se déroulant le lendemain du scandale dans la gendarmerie de Plair avec l’adjudant Sylvin Grenet. C’était comme si Philippe y était…


*


Gendarmerie de Plair


Le lendemain du scandale – 17 juin 2018 – 18 h 35


— Ses yeux et son cœur étaient glacés ? Vous vous rendez compte de ce que vous me racontez ?


Marynette Bonezac n’était franchement pas à l’aise. Installée dans un fauteuil inconfortable, au centre du bureau de Sylvin Grenet, elle ne parvenait plus à cacher son énervement.


La mine du stylo à bille qu’elle compressait explosa et, telle une tache d’huile pétroleuse, l’encre se répandit sur le meuble. Assis de l’autre côté, le gendarme leva la tête vers elle.


— Marynette, il doit y avoir une explication. La médecin légiste est en train d’approfondir son examen. Nous aurons davantage d’éléments dans les prochaines heures.


— Et que va-t-elle encore trouver ?


Marynette analysa son environnement. Autour d’elle, l’endroit était une sorte de bric-à-brac constitué de tas de journaux et d’objets contenus dans des cartons.


Sylvin Grenet l’observait sans ciller. C’était un homme grassouillet, au visage boursouflé poinçonné d’yeux empaquetés dans des poches de cernes mauves. Son nez ressemblait à une masse monstrueuse, pigmenté d’une couleur rouge vin. Son uniforme bleu le comprimait.


Il se remit à lire quelques feuilles blanches. À côté de son ordinateur se trouvait une large enveloppe cartonnée sur laquelle était écrit :


16 juin 2018 – Dossier Paol Bonezac


— Je suis vraiment navré, Marynette. Les secours sont arrivés trop tard à Krymor, et il était déjà mort.


— Il… il a été tué par ces vautours et vous le savez très bien ! s’offusqua la Bretonne. C’est un meurtre avéré et vous devez arrêter les coupables sur-le-champ.


Le gendarme appuya par mégarde sur une touche du clavier de son ordinateur, et une image de lac verdoyant s’afficha sur l’écran.


— Nous ne disposons pas d’éléments tangibles.


— C’est ce Boris Hinns ! accusa Marynette. Ce n’est pas une mort naturelle, Paol a été ensorcelé ! Alors qu’il était étendu sur le sol, ses yeux ont commencé à geler. Rapidement, le bout de ses doigts est devenu violacé. Vous n’avez pas assez de preuves ?


— Calmez-vous, nous n’avancerons pas plus vite sur cette affaire, avertit Sylvin d’une voix apaisée. Nous avons souhaité réaliser une autopsie pour comprendre les circonstances du décès, et les analyses vont dans ce sens. La température de son corps était proche de zéro, et l’échographie a dévoilé que le cœur était recouvert d’une pellicule de glace.


Pendant qu’il parlait, il écrivait des notes manuscrites sur la première page du rapport. Marynette donna un coup de pied sur le bureau, et avec l’impulsion son siège sur roulettes recula de plusieurs mètres. Quand elle fut stabilisée, elle se tourna et regarda le miroir accroché au mur. Son visage, couvert de cicatrices, la dégoûtait. C’est pour cette raison qu’elle avait acheté une paire de lunettes à monture épaisse : pour cacher une partie de sa peau. Ses paupières étaient gonflées par les larmes, et ses cheveux clairs étaient décoiffés.


— J’ai vécu une journée atroce, hier ! D’abord passer plus de vingt minutes dans cette ambulance à côté de lui, immobile. Puis, sa prise en charge par l’hôpital avant qu’il soit envoyé à l’institut médico-légal pour être analysé. Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit, adjudant. J’ai repensé à lui chaque minute, j’ai senti chacun de ses vêtements. Et là, je comprends qu’il est mort le cœur glacé ! Comment voulez-vous que je sois lucide ?


Sylvin Grenet arrêta d’écrire et reposa son stylo. Il semblait ennuyé et n’avait a priori pas envisagé de réponse.


— Nous étions tous dehors face à la maison de cette famille Hinns, expliqua Marynette en faisant rouler son siège vers le bureau. Ce couple était bizarrement sorti pour aller récupérer son courrier. Mais vous le savez, toutes les lettres sont déviées vers le village d’à côté. Rien ne doit arriver à Krymor. Ils étaient là, plantés sur le trottoir. Il y a eu une altercation entre eux et Estebann Legurec, et heureusement que vous êtes ensuite intervenus pour les placer en garde à vue.


— C’est exact, confirma le gendarme. Estebann m’avait prévenu aux alentours de midi. Il m’a dit qu’il sentait qu’il allait se passer quelque chose de différent. Malgré certaines réticences, nous y sommes allés une énième fois. Marynette, nous ne pouvons plus faire ces déplacements. Nous sommes en train d’éveiller les soupçons en interne, et l’équipe est de plus en plus fragilisée.


Oui, elle le savait. Combien de fois allait-il le lui répéter ?


— Je comprends, mais cet accident est différent, insista-t-elle. C’est après votre départ que les évènements dramatiques ont eu lieu. Il y a eu comme des murmures. La température extérieure a dégringolé, et il a fait froid d’un coup. C’est là, alors que nous étions sur le point de rentrer chez nous, que Paol s’est figé sur place et a basculé en arrière.


Marynette renifla bruyamment. Parcourue d’un frisson, elle sortit un tissu de sa poche et se moucha. Ses lunettes étaient couvertes de buée. Ressasser cet évènement était de plus en plus difficile pour elle. Le visage pâle de son mari la hantait.


— Cette famille Hinns, ce sont des gens diaboliques, ajouta-telle. Adjudant, que vous ont-ils raconté ?


— Cynthia et Boris Hinns ont été interrogés hier après-midi, puis relâchés ce matin. Je n’ai pas pu les retenir plus longtemps, car je n’avais aucune charge contre eux, et nous ne pouvions pas prolonger la garde de leurs enfants. Marynette, vous le comprenez bien, il faut que cette histoire cesse. Je ne peux pas intervenir sans raison valable pour les enfermer, juste sur la base de vos plaintes. Je commence à avoir des questions de ma hiérarchie.


Marynette s’immobilisa.


— Votre adjudant-chef, là ? Comment s’appelle-t-il, déjà ?


— Simon Goulaskoff.


— Ah oui, un nom peu commun. Franchement, il est arrivé il y a quelques semaines, je pense qu’il a d’autres chats à fouetter que d’interroger ce couple à la gendarmerie, surtout dans une si petite équipe. Bref, Cynthia et Boris Hinns, que vous racontent-ils quand vous les voyez ?


Sylvin se leva d’un bond et marcha dans la pièce en frôlant les meubles recouverts de prospectus et de vieux dossiers.


— Qu’ils ne comprennent pas pourquoi nous les arrêtons. Ils évoquent les menaces d’Estebann et ils affirment qu’ils sont espionnés par leurs voisins. Il faudrait demander à votre bande d’y aller mollo, maintenant. Je ne peux pas vous couvrir indéfiniment.


— Ils n’avaient qu’à pas emménager à Krymor en décembre dernier, reprit Marynette. Nous avions convenu que plus aucun nouvel habitant ne devait venir. Vous deviez intercepter les dossiers…


— Je ne maîtrise pas tout. Vous savez ce qu’ils m’ont répondu quand je leur ai rappelé qu’ils avaient le choix de déménager ?


— Dites-moi…


— Ils ne m’ont pas répondu, en fait, enchaîna Sylvin en effectuant des allers-retours dans la pièce. Il y avait quelque chose dans leur regard qui dévoilait une certaine inquiétude.


Marynette comprima le stylo cassé entre ses doigts.


— Ils sont mauvais. Paol ne méritait pas de mourir. Pourquoi lui ? C’était un homme si bon. Il allait pêcher tôt le matin avec Estebann et il adorait son métier.


Elle s’arrêta de parler, comme si les mots qu’elle allait prononcer ne souhaitaient pas franchir ses lèvres. Ces souvenirs lui soulevaient l’estomac, et elle avait l’impression que quelque chose se fêlait en elle. Se faisant violence, elle osa :


— Il était encore affecté par la disparition d’Agathe en 1989, même après tant d’années. Nous venions d’arriver de Brest pour nous installer à Krymor. Elle n’avait que douze ans ! Pourquoi s’en prendre à elle ? Vous allez retrouver tous les enfants, n’est-ce pas ?


L’adjudant inspira profondément.


— Je ferai tout mon possible, mais ce n’est pas moi qui peux mener l’enquête. Si cette histoire remontait par malheur à la brigade de recherches, il y aurait du feu aux poudres.


— Pourquoi cette histoire remonterait-elle là-bas ? s’inquiéta Marynette. La société SC55 a tout effacé des serveurs. Personne ne sera au courant, à moins qu’il y ait une taupe dans le village, mais je n’y crois pas.


— La vérité se sait toujours un jour, persifla le gendarme en reprenant ses allers-retours à travers la pièce. Une petite brigade de proximité ne peut pas tout cacher. Déjà, lancer une autopsie, ce n’est pas de notre ressort, alors…


Marynette vit les veines de Sylvin saillir sur son front. Les évènements avaient pris une sale tournure. Elle avait la sensation de vivre avec une épée de Damoclès au-dessus de la tête. Combien de temps cette couverture tiendrait-elle encore ?


— Nous ferons tout pour l’éviter, la rassura Sylvin. Maintenant, nous avons le corps de votre mari et sa mort à cacher.


— Comment allez-vous faire ?


— Tout d’abord, je vais scanner ce dossier pour en garder une copie, et l’original vous reviendra.


— Non, refusa Marynette en secouant sa main devant elle. Je ne veux pas avoir ça chez moi. Donnez-le à Estebann.


— Très bien, si c’est votre volonté. Ensuite, vous organiserez les obsèques en comité restreint. Quant à la médecin légiste, je vais m’en occuper. Elle devra rester silencieuse à ce sujet.


Il retourna à son bureau et, au moment où il allait rallumer son ordinateur, son téléphone fixe sonna. Il décrocha d’un air ennuyé :


— Adjudant Sylvin Grenet, gendarmerie de Plair.


Il secoua la tête de bas en haut en entendant la voix de son interlocuteur au bout du fil.


— Je vous remercie, j’arrive tout de suite.


Marynette s’attendait à ce qu’il lui raconte aussitôt la nouvelle, mais Sylvin resta stoïque. Il semblait préoccupé. Après une minute de silence glacial, il lui murmura :


— C’était Armelle Vigne, la médecin légiste. Il s’est passé quelque chose d’anormal avec le corps de votre mari. Je dois me rendre sur place.


— Je viens avec vous !


— C’est trop dangereux.


— C’est mon mari ! Je viens. Un point c’est tout !


Quelques minutes plus tard, la voiture de gendarmerie avalait les kilomètres à une vitesse fulgurante, et les pneus en caoutchouc mordaient à plein régime le bitume de la petite route de campagne. Au loin, au-dessus de la ligne que formait l’horizon, le soleil commençait à attaquer sa descente et à se vêtir d’une robe mandarine. À l’intérieur du véhicule, Sylvin Grenet maintenait le volant d’une poigne puissante. À ses côtés, Marynette suffoquait. L’odeur de bois de santal diffusée par un pendentif parfumé en forme de ballon de football accroché au rétroviseur lui piquait le nez.


Elle n’avait pas eu besoin d’argumenter pour accompagner ce gendarme. La curiosité, c’était bien de ce besoin impérieux qu’elle ne pouvait se défaire. Et puis, un accident avait eu lieu. De quoi pouvait-il s’agir ? Qu’est-ce qui pouvait être pire que de perdre son mari ?


Ses yeux glissaient sur le paysage qui défilait autour d’eux. Des champs, des forêts et des villages. Elle était là, elle, la Bretagne. Elle l’inspirait et lui redonnait des forces.


— Elle ne vous a rien dit de plus au téléphone ? s’étonna Marynette en dirigeant son regard vers l’adjudant à côté d’elle.


— Elle n’arrivait vraiment pas à articuler.


Après une demi-heure de route, ils empruntèrent une nationale et pénétrèrent dans Malec, une ville de taille moyenne bordée de maisons neuves en périphérie. Ils tournèrent au premier croisement, enchaînèrent une succession infinie de ronds-points et se garèrent devant un bâtiment moderne recouvert de plaques de verre et de barres métalliques.


Sylvin coupa le moteur et sortit de la voiture. La tête remplie de souvenirs de Paol, Marynette le suivit. En arrivant devant l’entrée, elle tressaillit. C’était le moment, elle allait encore être confrontée à une chose terrible. Elle se demanda si elle avait vraiment envie de voir le corps inerte de son mari.


D’un pas assuré, Sylvin se positionna près du capteur et les portes coulissèrent automatiquement. Il remit en place son uniforme de gendarmerie et se présenta. L’intérieur ressemblait à un accueil d’hôpital, avec une décoration neutre. Une femme brune les attendait, vêtue d’une blouse blanche et les mains enveloppées de gants en latex.


— Adjudant, merci d’être arrivé aussi vite. Il faut que vous veniez voir ça. En revanche, je ne peux pas laisser passer madame Bonezac ; l’autopsie de son mari n’est pas encore terminée et c’est la procédure.


— Elle reste avec nous, trancha Sylvin Grenet.


La médecin légiste écarquilla les yeux et entreprit une marche silencieuse. Sans plus attendre, ils la suivirent dans un couloir illuminé par des néons. De part et d’autre, des employés portant des combinaisons bleu ciel se déplaçaient d’un pas rapide.


Le cœur de Marynette fit un bond. Elle parcourut les dizaines de mètres qui séparaient l’accueil de la salle d’autopsie. Une fois arrivée au bout du corridor, elle fut cueillie par un courant d’air frais.


Devant eux, la porte n’était pas fermée et une fumée blanche s’échappait par l’ouverture, créant une sorte de brume fantomatique.


— Je vous laisse voir par vous-mêmes, dit la médecin légiste.


Peu rassurés, ils entrèrent dans la pièce et en restèrent bouche bée. Les murs de la salle étaient recouverts d’une pellicule de givre. La table d’autopsie, les outils, les casiers sur chaque côté… tout était glacé. Un tiroir métallique était grand ouvert, et à l’intérieur le corps de Paol ressemblait à un mystérieux bloc translucide.


Marynette ne put contenir son étonnement. Son mari, entièrement gelé. Cette pièce. Ce givre. Que se passait-il ici ?





4 Menhirs.


5 Les gendarmes du Peloton de Surveillance et d’Intervention de la Gendarmerie nationale (PSIG) ont pour mission la prévention de proximité et les interventions d’urgence.
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Au fond du carton


Malec – Maison de la famille Hinns


Samedi 29 septembre 2018 – 17 h


Le visage de George Krack s’affichait sur l’écran tactile du téléphone portable. Assis sur son lit, Thomas maintenait verticalement l’appareil et fixait son interlocuteur virtuel.


— Tu es disponible demain pour qu’on aille se faire un match de basket sur le terrain de mon village ? questionna George.


— Oui, mais il faut d’abord que je termine les exercices de mathématiques demandés par madame Viret pour lundi, sinon mes parents ne voudront jamais m’emmener chez toi.


Thomas observa son camarade de classe. C’était selon lui un garçon banal avec un peu d’embonpoint. Ce qui le différenciait et le rendait quelque peu attachant, c’était bien ses joues noires, minées de petites taches blanches de dépigmentation causées par une maladie de peau génétique. La forme de ses cheveux, frisés sur sa tête, ressemblait à un chapeau de champignon.


Face à son écran, Thomas se dit qu’il était content d’avoir un camarade comme George ; il avait très vite sympathisé avec cette boule d’énergie. Habitant à une vingtaine de minutes de Malec, George était devenu pour Thomas une échappatoire, une sorte de raison d’être. D’autant plus qu’il l’avait enrôlé dans son histoire en lui envoyant un message « Au secours », alors que lui et sa sœur venaient d’arriver sur l’île Ekvyr. Georges s’était fortement inquiété, et Thomas lui avait répété à plusieurs reprises qu’ils étaient partis sur une île au bord de la côte. C’était presque vrai, à quelques détails près. Au mois de septembre, ils étaient entrés ensemble en première. Heureusement qu’il était là, car tous les lycéens venaient interroger Thomas sur sa disparition médiatisée, et cette ambiance le perturbait au plus haut point.


— Bon bah, tu me redis alors, conclut George.


— Je t’envoie un message tout à l’heure.


— T’as intérêt, reprit son ami.


— Promis !


— OK, allez, tchao !


— Tchao ! répondit Thomas en faisant un signe de la main devant la caméra.


La conversation se termina et il reposa son téléphone sur le lit. Il avait reçu un nouveau portable, son ancien ayant été confisqué par des Polifeux6 sur l’île Ekvyr après la terrible attaque du duc Delermon. Tout en se levant, il jeta un regard autour de lui. Sa chambre rectangulaire était très peu décorée. Son armoire, sa commode, son bureau et son ordinateur, tout était neutre. Vers l’entrée, des cartons remplis de ses affaires personnelles étaient entassés. Il avait décidé de les laisser ainsi pour montrer à ses parents qu’il n’aimait pas cette maison. Il espérait que ce séjour serait temporaire et qu’ils déménageraient bientôt.


Thomas se sentait abattu. Il avait l’impression d’avoir perdu ses repères. Jamais il n’aurait imaginé être obligé de vivre à Malec, sous prétexte que ce gendarme voulait les avoir à portée de main pour les interroger. Qui avait le droit d’agir de la sorte ? Sa famille avait beau être passée à travers les mailles du filet à Krymor, il avait le sentiment d’être enfermé ici dans les mêmes conditions.


Les images de leur voyage lui martelaient le crâne au quotidien : l’explosion soudaine de la réception, leur escapade à Washington, l’attaque dans l’hôtel… Est-ce que l’île avait coulé ? Qu’étaient devenus les Kranns ? Depuis leur séparation forcée, il n’avait cessé de repenser à Erwan et à Solenn Mids. Étaient-ils encore en vie ? Les cauchemars qu’il faisait la nuit lui rappelaient sans cesse cet épisode et impactaient considérablement ses résultats scolaires. « Un manque de concentration », lui disaient ses professeurs. Il ne parvenait plus à suivre correctement les cours, et plusieurs fois il avait inventé une excuse pour se retrouver à l’infirmerie. Quand il rentrait le soir, les yeux dirigés vers le sol, il se précipitait dans sa chambre et évitait les conversations avec ses parents.


Ce mal-être profond avait surgi le jour où sa sœur lui avait annoncé qu’elle quittait le cocon familial pour poursuivre ses études à l’université de Rennes, s’installant par la même occasion avec son petit ami Dimitri. Il avait longtemps redouté le moment où ils allaient devoir se séparer, et celui-ci était arrivé. « Tu vas commencer une nouvelle vie à Malec, tu vas vite oublier que je ne suis pas là », lui avait expliqué Gwendolyn devant leur maison alors que son père glissait ses valises dans le coffre de la voiture. En apercevant le véhicule s’éloigner, il avait fondu en larmes. Il n’avait pas pu se retenir.


Gwendolyn était de deux ans son aînée, et cette faible différence d’âge expliquait qu’ils soient si proches. La dernière fois qu’il l’avait croisée, c’était le 15 septembre, le jour de l’anniversaire de leur mère. Elle était revenue à Malec avec Dimitri, et ils avaient fêté tous les cinq cet évènement. Et maintenant, il était seul : Gwendolyn était à plus de deux heures de route, et ses parents restaient silencieux dès qu’il leur reparlait d’Ekvyr. Leur comportement avait changé, et il n’osait plus aborder le sujet, devenu tabou dans la famille.


Un avant et un après. C’était comme si son quotidien avait rencontré un énorme rocher, et qu’il était entré dans une autre période de sa vie.


Faisant le tri dans ses pensées, il se précipita vers son miroir. Quand il s’observa, il eut l’impression qu’il avait maigri. Ses cheveux bruns avaient pris quelques centimètres, ce qui l’obligeait à les basculer sur le côté pour éviter qu’ils ne lui cachent les yeux. Ses fossettes s’étaient creusées, lui conférant un air plus sévère. Il souleva la manche de son pull et analysa les cicatrices sur son bras. Il gardait cette trace depuis qu’il avait prononcé son propre nom sur l’île Ekvyr. Des lézardes multiples dessinées à jamais sur la peau.


Désorienté, il s’écarta du miroir et sortit de la chambre d’un pas décidé. N’ayant pas bu de la journée, il avait soif. Dans le couloir, il sentit un léger courant d’air froid et il remonta son col à fermeture éclair. Glissant ses chaussettes sur le sol, il s’approcha de l’escalier en bois qui reliait le rez-de-chaussée à l’étage. Il allait descendre la première marche quand il entendit ses parents discuter dans la cuisine :


— Boris, arrête de te voiler la face ! résonna la voix de sa mère. Nous aurions dû rester à Saint-Malo l’année dernière et ne jamais déménager à Krymor. Nous leur avons menti ! Tu as vu l’état de Thomas ? Il est affecté par cette situation et ses notes au lycée dégringolent. Et cela fait presque une semaine que Gwendolyn ne nous répond plus au téléphone…


Il y eut un court silence, et son père rétorqua :


— Nous devions découvrir la vérité.


— La vérité ? s’offusqua sa mère.


Cette conversation piqua la curiosité de Thomas. Pressé d’en apprendre davantage, il descendit deux marches en catimini et se pencha pour observer ses parents à travers les barreaux de l’escalier. Tous les deux se trouvaient dans la cuisine ouverte de style rustique. Au loin, le salon était illuminé par une lampe sur pied. Sa mère était assise à la table ronde, et son père piétinait derrière elle sans lui adresser un regard.


— Tout ça pour une histoire de lettre ! reprit Cynthia.


— Arrête de t’énerver, cela ne sert à rien…


— Cet épisode, j’aurais préféré ne pas le vivre et ne pas voyager sur cette île. Depuis, tu le vois, notre famille a changé, nous sommes devenus aigris. Quelqu’un nous a forcés à habiter à Krymor en nous envoyant une lettre de menaces en 2017 ! Qui ? Qui pourrait nous en vouloir ? Hannah nous a dit que ce n’était pas elle, et je n’ose même pas imaginer que…


Boris s’approcha de son épouse et lui posa les mains sur les épaules :


— Nous continuerons à chercher, mais il faut que nous pensions à nous et à nos enfants. C’est une autre vie, ici.


— Oui, je sais. Mais cette lettre nous demandait d’attendre le 16 juin pour avoir de nouvelles instructions. Pourquoi cette date ?


Boris agita le bras :


— Un code. Une date symbolique…


— C’était clairement prémédité ! rebondit Cynthia. La deuxième lettre est bien arrivée comme prévu, et ce lieutenant l’a récupérée avant qu’elle nous parvienne. Cette dernière était différente, composée de morceaux de journaux découpés. « Il est l’heure de connaître la vérité. La clé se trouve dans les entrailles du passé, là où tout a commencé. » C’est peut-être le même corbeau ! Ce message, c’est impossible. Je… je ne peux pas penser que… que ce soient eux. Boris, quelqu’un cherche à nous mener sur une piste et nous n’avons plus aucun moyen d’enquêter sur Krymor ! Il fallait qu’on agisse avant…


Thomas recula la tête. Oui, il avait bien entendu. En plus de la lettre de menaces qui les avait obligés à déménager à Krymor, ses parents avaient réceptionné un second courrier à la gendarmerie. Elle était prévue dans le premier message. Que signifiait cette date du 16 juin ? Il venait de saisir pourquoi ils s’étaient levés d’un coup pour attendre bêtement devant la boîte aux lettres le jour du dernier scandale. Ils guettaient la nouvelle lettre. Que pouvait-elle contenir de si important à leurs yeux ?


— Nous aurions dû parler de notre première lettre anonyme au lieutenant Mark. C’est sûr que ça va nous retomber dessus, reprit Boris, visiblement inquiet. En plus, nous lui avons donné un faux numéro pour joindre nos soi-disant amis. Je ne comprends pas qu’il ne soit pas déjà revenu vers nous !


— Car ce n’est pas sa priorité. Il a de nombreux sujets à traiter, surtout avec la mort mystérieuse de Paol Bonezac, le cœur gelé ! Tu voulais lui dire que les menhirs nous écrivaient aussi ? s’emporta Cynthia. Une lettre de menaces manuscrite en octobre 2017, un nouveau message énigmatique autour du 16 juin et des dizaines de lettres signées des menhirs depuis notre emménagement ? C’est la centième fois que nous avons cette discussion, et nous avons eu raison de ne rien dire. Il aurait été perdu avec cette histoire de lettres. Des lettres, des lettres, des lettres !


Elle marqua une pause. Ses joues s’étaient colorées de rouge, et son imposante chevelure obscure lui recouvrait la moitié du visage. Thomas aperçut sa mère tambouriner la table avec ses doigts. Elle était dans une colère noire.


Les mégalithes leur avaient bien écrit. Dans la base à Washington, Thomas et Gwendolyn avaient trouvé des menhirs enfermés dans des blocs de verre et des enveloppes vides portant le nom de certains habitants de Krymor. Pourquoi leurs parents leur avaient-ils caché ce détail ? Autre révélation : pendant la dernière altercation du 16 juin, Paol Bonezac n’était pas mort d’un arrêt cardiaque, mais le cœur glacé ! Ce point n’avait pas été abordé par le lieutenant Mark lors de leur premier entretien qui avait surtout ressemblé à une réunion de crise. Thomas comprit que ses parents leur avaient encore menti.


Sa mère se dirigea vers le salon et alluma la télévision. Boris la rejoignit et lui déposa un baiser sur la joue. Thomas retourna à l’étage en silence et arpenta le couloir, l’esprit embrumé par ces découvertes. Il n’osait pas croire ce qu’il venait d’entendre. Leur vie n’était qu’un canular.


Il pénétra dans sa chambre, récupéra son téléphone qu’il rangea dans la poche de son jean et ressortit aussi vite. Il avait un peu de temps devant lui pour mener son enquête. Le premier lieu qu’il allait passer au crible était le grenier qui contenait encore des cartons de leur déménagement.


Il tourna la poignée d’une porte en bois située au fond du couloir et l’ouvrit délicatement. Face à lui, un escalier ancien permettait d’accéder aux combles. Il gravit les marches qui produisirent un grincement à chacun de ses pas. Son pull n’était pas de trop. La température dans le grenier était très basse. Cette sensation de froid fut interrompue par une odeur de papier humide qui pénétra dans ses narines.


Thomas balaya du regard les différents trésors accumulés par sa famille depuis plusieurs années : des jeux de société, des poupées, de vieux vêtements, d’innombrables boîtes de chaussures et des objets démodés.


Après quelques minutes d’errance, il arriva au fond de la pièce et tomba sur un carton de déménagement marqué au feutre noir :


NE PAS OUVRIR – FRAGILE


Un ruban de Scotch marron en faisait plusieurs fois le tour. Ce carton, il l’avait déjà repéré. Son contenu l’avait toujours intrigué, mais il s’était jusque-là retenu de le déballer.


La vérité se trouvait-elle là, devant lui, au-dessus de sa chambre ? Qu’allait-il découvrir ? Il dénicha un objet tranchant parmi les tas de souvenirs et il coupa le ruban adhésif pour libérer l’ouverture. Il écarta les bords et jeta un œil à l’intérieur : une dizaine de dossiers en carton, des enveloppes en vrac et une boîte à chaussures. Rien de très fragile à première vue.


D’une bonne poigne, il saisit les documents du dessus de la pile et, tout en s’asseyant en tailleur, les déplia sur ses genoux. Il tomba sur l’acte notarial de la vente de la maison à Saint-Malo, puis découvrit des photos du mariage de ses parents. En fouillant davantage, il s’arrêta sur une lettre manuscrite qui attira tout de suite son attention. Elle avait été glissée dans un dossier.


À l’attention de Cynthia et Boris Hinns


Le 19 octobre 2017


La vérité sur votre passé est écrite à Krymor. Vous devez y aller dans les plus brefs délais, la vie de vos enfants en dépend. Vous ne souhaitez pas les voir mourir, n’est-ce pas ?


Une agence immobilière vous contactera par courrier d’ici deux jours pour organiser votre installation dans votre future maison. Vous n’aurez aucuns frais à régler, elle vous appartient déjà. Vous avez jusqu’au 31 décembre pour déménager. Dans le cas contraire, des mesures drastiques seront lancées. Le 16 juin prochain, vous recevrez de nouvelles indications directement à Krymor. Votre vie ne tient qu’à un fil.


C’était donc cela ? Une simple lettre de menaces, sans signature, qui aurait poussé ses parents à emménager à Krymor ? Qui pouvait s’en prendre à eux, si ce n’était pas Hannah Aouty ? Et cette date du 16 juin, et cette deuxième lettre avec la phrase énigmatique ?


Il relut le courrier plusieurs fois, mais n’en comprit pas la signification. Parcouru d’un frisson, il feuilleta le reste du dossier et tomba sur des éléments troublants. Il la reconnut en une seconde, sans la moindre hésitation : la photographie de leur maison à Krymor.


Bien décidé à tirer cette affaire au clair, il poursuivit son investigation et enchaîna les découvertes. L’une d’entre elles le stupéfia : un document non signé, avec le message « Donation exceptionnelle » écrit au feutre rouge sur le haut. Le tampon de l’entreprise Immo Hinmer avait été apposé sur la feuille sans davantage d’informations. Leur ancienne maison avait-elle été « donnée gracieusement » par cette étrange société ? Ses parents ne l’avaient donc pas louée comme ils l’avaient souvent expliqué ? Qui étaient ces bienfaiteurs ? Il ne lui fallut pas beaucoup de temps pour remettre les lettres dans le bon ordre.


H.I.N.M.E.R.


M.E.N.H.I.R.


Quelle coïncidence ! Thomas récupéra son téléphone portable dans sa poche et lança immédiatement une recherche sur Internet. Cette entreprise n’existait pas dans les registres. Des inconnus avaient donc tout manigancé pour les forcer à emménager dans cette maison. Ces nouvelles révélations étaient brutales. Il allait devoir en parler à sa sœur, et ils allaient confronter leurs parents pour obtenir de plus amples explications.


En reposant les documents à côté de lui, il découvrit une pochette kraft au fond du carton. Il la saisit. Elle contenait des lettres manuscrites et signées par les menhirs. Il en déplia une :


Vous voilà enfin revenus à Krymor.


Quelle chance insoupçonnée !


Il est désormais temps d’aller sur l’île Ekvyr.


Les menhirs


La lettre était concise et énigmatique. Il n’avait pas l’impression qu’elle constitue une menace, mais plutôt un conseil anonyme. Ne pouvant s’empêcher de satisfaire sa curiosité, il attrapa une nouvelle note et la déchiffra :


Cynthia, vous êtes une Désignée.


Il est essentiel que vous rejoigniez le clan.


Votre avenir est sur l’île Ekvyr.


Les menhirs


Il avait donc devant les yeux toutes les lettres récupérées par ses parents après leur emménagement en décembre 2017.


Thomas était perdu. Il refit le compte. Il y avait ce premier message manuscrit les obligeant à déménager à Krymor, puis le deuxième – énigmatique – de la gendarmerie et enfin les lettres des menhirs. Cela faisait beaucoup de détails à croiser… Si ses parents avaient reçu toutes ces missives, était-ce le cas des autres habitants de Krymor ? Les menaces des menhirs pleuvaient au quotidien, mais cette agence inconnue avait-elle contacté les autres Bretons ?


Il récupéra son téléphone sur le sol et commença à prendre des photographies. Il allait poursuivre son enquête et surtout découvrir qui se cachait derrière toute cette histoire. Et dans un quart d’heure, il appellerait sa sœur pour tout lui raconter. Il fallait qu’il avance, et fasse le lien entre ces mystérieux courriers et… l’île Ekvyr.





6 Membres de l’armée de la Nécromance, créatures mi-hommes mi-démons dont les bras se terminent par des lance-flammes à propulsion.









– 3 –


Percer le mystère


Rennes


Samedi 29 septembre 2018 – À la même heure


Gwendolyn détestait par-dessus tout passer le week-end à regarder la télévision, enfermée dans l’appartement de vingt mètres carrés de son petit ami Dimitri. Surtout quand le temps à l’extérieur était au beau fixe et que les rayons de soleil traversaient la baie vitrée pour peindre le parquet d’une couleur ocre. Hyperactive, elle avait la sensation de perdre son après-midi. Pourtant, ce jour-là, elle venait d’assister à trois heures de séries et de documentaires en tous genres sur plus de six chaînes différentes, et elle avait les yeux irrités à force de les avoir maintenus rivés sur l’écran lumineux.


À côté d’elle, sur le canapé-lit replié, Dimitri mâchouillait son chewing-gum et fit éclater une bulle rose sur ses lèvres. Il appuya sur la télécommande et zappa une nouvelle fois, sans lui demander son avis. Gwendolyn se disputait très rarement avec lui et elle tenait énormément à sa présence, surtout depuis qu’ils avaient été séparés par près de six mille kilomètres lors de son séjour sur l’île Ekvyr.


D’un œil attendri, elle lui sourit. Dimitri était le genre de petit copain idéal. Du haut de ses dix-neuf ans, il était calme et organisé. Il esquivait les conflits, presque introverti, ce qui contrastait avec elle, plus expressive et au sang chaud. Cette complémentarité leur permettait de partager une relation équilibrée. Elle aimait ses joues minces, ses pupilles scintillantes, son nez en trompette, ses cheveux mi-longs rabattus sur le côté et sa barbe de trois jours, qui le vieillissait de quelques années et dont il était fier. Il avait un air de « bobo » avec ses chemises et ses chinos.


L’été dernier, lorsqu’elle avait reçu son mail d’admission à l’université de Rennes, il lui avait proposé d’emménager chez lui et elle avait immédiatement accepté, au grand dam de son frère. Elle savait que son départ fragiliserait Thomas, et alors qu’elle partait en direction de la gare avec son père, elle avait eu le temps de voir ses premières larmes dans le rétroviseur.


Maintenant, elle avait repris les cours et étudiait l’aménagement du territoire. Elle était assez contente de son choix. Toutefois, elle regrettait que tous ses amis d’enfance de Saint-Malo aient déménagé vers d’autres régions. Sur le campus, elle n’était pas passée inaperçue, ayant fait la une des journaux. Les questions de ses camarades tournaient toujours autour du même sujet et devenaient pesantes. Elle leur mentait. À eux, à Dimitri.


Depuis l’épisode d’Ekvyr, Gwendolyn était irritable, et Dimitri l’apaisait. Les explosions au cœur de la Joint Base Anacostia-Bolling, Likaël au bord du ponton, la trahison d’Hannah Aouty, tous les détails lui revenaient en tête dès qu’elle dormait.


Elle n’était plus la même. Dès qu’on lui proposait une sortie au cinéma, elle refusait de peur de voir des images violentes qui lui rappelleraient les accidents sur l’île. Dès qu’on l’invitait à manger chez des amis, elle inventait une excuse pour ne pas y aller. Gwendolyn était en train de se refermer sur elle-même. Combien de temps allait-elle tenir ?


— Tu ne veux pas prendre un peu l’air ? demanda-t-elle. Je dois aller faire une petite course.


Dimitri se contorsionna le cou, jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit que la lumière du jour diminuait.


— Il va faire nuit, tu ne peux pas y aller à un autre moment ?


— Dim’, on n’a pas arrêté de regarder la télé !


Il l’observa attentivement.


— Je t’invite au resto, ce soir. OK pour toi ? Tu me laisses une heure pour finir deux ou trois trucs.


Gwendolyn acquiesça. Dimitri cliqua sur le bouton de la télécommande et afficha les informations. Elle se figea d’un coup lorsqu’elle entendit la voix, doublée en français, du journaliste :


— Nous revenons sur cette affaire non élucidée de l’infraction commise par une bande de malfaiteurs à la Joint Base Anacostia-Bolling. Selon nos correspondants à Washington, l’enquête serait encore en cours. Nous vous rappelons qu’il s’agit d’une attaque d’une extrême violence ayant causé la mort de vingt-trois personnes.


Gwendolyn ne put s’empêcher de revivre le cauchemar qu’elle avait vécu aux États-Unis. Le présentateur de la chaîne ajouta d’une voix grave :


— La semaine dernière, le porte-parole de la Maison-Blanche a répondu aux questions de nos confrères au Texas. Nous vous proposons de revoir des extraits de la conférence de presse.


L’image changea. Derrière un pupitre, et tournant le dos à un drapeau aux couleurs bleu-blanc-rouge, un homme vêtu d’un costume sombre et d’une cravate s’approcha du micro et exposa les faits aux journalistes. La voix française récita :


— Nos recherches se poursuivent, et se poursuivront tant que nous n’aurons pas retrouvé ces individus. Je peux vous assurer que notre organisation met en place tous les moyens pour élucider ce mystère. Mes pensées vont aux familles qui sont endeuillées à la suite d’actes d’une extrême barbarie. Avec l’attaque de ce centre, ce sont les États-Unis qui ont été visés.


Dans l’assemblée, un journaliste leva la main, attendit de recevoir l’autorisation de s’exprimer, puis posa une question :


— Est-ce que cet accident pourrait être lié aux différentes disparitions du mois de juillet en pleine mer ?


Le porte-parole toucha son micro-col-de-cygne :


— Je ne peux pas répondre à votre question. Je vous le répète, nous sommes en train d’effectuer toutes les investigations possibles.


Gwendolyn déglutit. Ces images lui procuraient des haut-lecœur terribles. Elle saisit la télécommande et éteignit la télévision.


— J’en ai assez de voir ça, ils parlent que de ce truc depuis des mois. On est en France…


Un mal silencieux s’emparait d’elle. Et dire que Dimitri ignorait que c’était Thomas et elle-même, ainsi qu’une directrice, une chercheuse de plantes et un garagiste muet qui étaient derrière cette attaque, pour récupérer un semblant de boîtier électronique…


Elle se leva et marcha jusqu’à la cuisine. Le studio était assez petit, elle savait qu’il leur coûtait une fortune, mais ils étaient dans le centre de Rennes, à quelques pas de la place Saint-Michel.


Son portable posé sur la table sonna. Elle s’en approcha et vit sur l’écran tactile qu’il s’agissait de son frère :


— Thomas, tu es mon libérateur ! murmura-t-elle après avoir décroché.


— Gwen, tu vas bien ?


— Écoute, j’ai passé la journée sur le canapé…


— Tu… tu es seule, là ? J’ai besoin de te parler.


Étonnée par la question, Gwendolyn jeta un œil sur Dimitri occupé à pianoter sur son téléphone et répondit :


— Non, mais attends, je vais sortir.


Tout en gardant son frère en ligne, elle chaussa ses baskets, enfila son manteau d’automne et enroula une légère écharpe jaune autour de son cou. Dehors, le froid était déjà arrivé. Elle se dirigea vers le canapé, embrassa Dimitri sur les lèvres et lui déclara :


— Je vais faire un tour, du coup !


— OK, mais ne traîne pas trop, répondit-il. Je cherche un resto là, et je réserve !


Silencieuse, Gwendolyn ouvrit la porte d’entrée et sortit du minuscule studio.


*


— Gwen, nos parents ont reçu des lettres des menhirs ! relata Thomas au téléphone. Je les ai retrouvées dans un carton dans le grenier.


Gwendolyn s’arrêta dans la ruelle pavée. La nuit commençait à tomber, et les lampadaires éclairaient les façades de maisons colorées à colombages. Tout autour d’elle, les enseignes des magasins, les restaurants et les bars aux terrasses bondées produisaient une lumière intense. Ses cheveux châtains longs et ondulés flottaient dans la brise. Un vent froid lui mordit les joues et les lèvres.


— Ce n’est pas tout, reprit Thomas. Écoute…


Pendant plusieurs minutes, il lui fit part de ses découvertes : de l’homme au cœur gelé, du dossier d’emménagement à Krymor et de cette étrange agence immobilière, sans oublier les deux lettres du corbeau, avant de revenir sur les messages des menhirs. Gwendolyn était bouche bée. « Il est l’heure de connaître la vérité. La clé se trouve dans les entrailles du passé, là où tout a commencé. » Quelque chose se cachait à Krymor, et ils devaient absolument le déterrer. Quelque chose que leurs parents recherchaient.


— J’y repense, c’est un autre sujet ; tu te souviens, à Washington, quand nous avons repéré la photographie de Krymor avec des individus masqués et des gens en uniformes bleus qui brandissaient des drapeaux américains ? évoqua-t-elle soudainement.


— Oui, confirma Thomas.


— Hannah nous a dit qu’un évènement avait eu lieu il y a plusieurs années. Et au cours de notre interrogatoire, le lieutenant Mark nous a parlé d’un Fest-Noz en 2005. C’est certain, ces gens sur la photo, ce sont eux qui ont dû organiser une sorte de manifestation mystique autour des menhirs.


— Comment Hannah serait-elle au courant ?


— Elle a fait plusieurs fois des allers-retours entre l’île Ekvyr et Krymor, elle a dû le découvrir, supposa Gwendolyn.


D’un pas rapide, elle s’enfonça dans une ruelle obscure pour être à l’abri des regards et continuer la conversation.


— Mais pourquoi ? enchaîna Thomas. J’en ai assez de ces mensonges.


Gwendolyn attendit qu’un piéton change de trottoir et poursuivit d’une voix douce :


— Nous allons agir. Je te propose le plan suivant : dans deux semaines, samedi matin, je prends la voiture de Dimitri et je viens te chercher. Il me faut environ deux heures et demie pour rejoindre Malec. Nous allons retourner à Krymor.


— Tu plaisantes ? C’est de la folie ! rétorqua Thomas. Et si papa et maman apprennent que…


— On dira que je t’avais promis d’organiser un week-end entre frère et sœur dans le golfe du Morbihan. Puis, on passe la journée à observer les habitants de Krymor, on récupère des preuves, je te ramène le soir et je dors à la maison avant de repartir pour Rennes le lendemain. Tu me montreras tes découvertes. Qu’en penses-tu ?


Il y eut un énorme blanc. Elle repositionna son téléphone sur son oreille. Il était devenu humide.


— Je trouve ça très risqué, avoua Thomas. Un, si les habitants nous voient, ils vont nous menacer et appeler leurs gendarmes corrompus. Deux, nous avons quitté Krymor sans être attaqués par les menhirs, mais est-ce que ce sera le cas quand nous reviendrons ? Trois, nous ne savons même pas quoi chercher.


— Nos parents ont reçu deux lettres anonymes. Notre mère est une Désignée, des menhirs poussent dans le village, et l’île Ekvyr est en train de couler dans l’océan. Je pense qu’on a de quoi faire, rétorqua Gwendolyn. Et nous ferons attention. Je vais également prendre des précautions.


— Tu es étrange, Gwen, réagit son frère.


— Rappelle-toi, je t’avais dit – quand nous nous sommes vus mi-septembre – que j’avais fabriqué un herbier avec des fleurs, des feuilles, des racines et quelques tiges.


Elle bifurqua dans une nouvelle ruelle plus fréquentée. Un brouhaha émergeait des bars.


— Quel rapport avec Krymor ? s’étonna Thomas.


— Richarre Delermon et Rose Mids ont évoqué l’histoire des plantes formulatoires. Les Byrix, pour celles qui poussent sur l’île Ekvyr, et les Allomics, les plantes importées lors des explorations menées par la Nécromance.


— Oui, ça me parle.


— Les Allomics ne fonctionnent pas comme les autres plantes. Elles sont inoffensives ici et peuvent être destructrices sur Ekvyr, et ce sans aucune incantation, simplement en les maintenant entre nos mains.


— Mouais…


— Thomas, je suis en train de préparer de quoi nous défendre ! De vraies petites bombes portatives ! On ne sait jamais, si ça vire au drame et que d’une manière ou d’une autre nous rejoignons Ekvyr, nous serons armés, cette fois-ci. Je ne souhaite plus jamais prononcer notre nom pour nous sauver !


Gwendolyn jeta un œil aux manches de son manteau. Elle repensa aux cicatrices encore visibles sur ses bras, en forme d’entailles comme si un félin lui avait déchiqueté la peau. Elle avait souffert deux semaines, ce qui l’avait un peu handicapée pour ses vacances.


— Mais pourquoi maintenant, Gwen ? reprit Thomas au téléphone. Pourquoi veux-tu absolument qu’on retourne à Krymor ? Et tu… tu reparles d’Ekvyr alors que tu tentes d’oublier cette histoire.


— Il faut trouver le lieu évoqué par le message. Cette énigme, nous devons la déchiffrer. Fais-moi confiance ! Il me reste encore des détails à régler, et tout ira bien.


— Tu ne me cacherais pas un truc ?


— Non, ne t’inquiète pas. Je te donne rendez-vous vers 10 heures. Je passerai rapidement dire bonjour… et hop, nous roulerons jusqu’à Krymor. Je te laisse, il est presque 18 h 30 et j’ai une course à faire avant d’aller manger avec Dim’ au restaurant.
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